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Couloumb ei nostre 
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MA CHERE MORTE 



MA PAURO MORTO 



MA CHERE MORTE 



CHAhlT i 

I 



L'INFHR 



(Fragment) 



CANT l 



l.'INHFR 



(Esrapauhutt) 



VOLE dtre Cristòu Couloumb. 
E dóu trelus d'aquéu grand noum 
Qu'uno chato siegue 'nlusido : 
Uno chato de moun païs 
Pas pu grosso qu'un plant d'ants, 
Mat autant qu 'éxî fresco e ppulido ! 



CHANT I 



l/HNFER 



(Fragment) 



— 4.— 



JE veux dire Chrístophe Colomb. Et de 
réclat de ce grand nom une jeune fille 
sera iilumînée : une jeune fílle de mon pays, 
pas plus haute qu'une plante d'anis, mais 
comme elle fraiche et délicieuse. 
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Elo, au founs de soun pichot cor, 
D'un mounde entié tenguè lou sort, 
E d'elo pèr se metre en gràci 
Lou Paradis emé l'Infèr^ 
Lou grand Arcange emé Cifér 
Ensén luchèron dins l'espáci. 



h 
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Elle, au fond de son petit coeur, a tenu 
le sort d'un monde tout entìer, et d'elle 
pour se mettre en grâce, le Paradis et TEn- 
fer, le grand Archange et Lucifer se sont 
livrés bataille au-dessus des nuages. 
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CHAN7 II 



LI RHSCONTRH 



CANT II 



I.l RESCONTRE 



ENCÒ de Marto e de sa grand, 
Vèn d'arríba quaucun subran : 
lue pensatiéu, bouco amourouso, 
Un pau crentous davans li gènt, 
Mai dur à Tobro, es un jouvènt 
Grandi sus la mar salabrouso. 



CHANT II 



LES RENCONTRHS 



Ala maison de Marthe et de son aïeule, 
quelqu'un vient d'arriver inopinément : 
les yeux pensifs, la bouche amoureuse, 
timide en public, mais hardi dans laction, 
c'est un tout jeune homme grandi à l'air de 
la mer. 



lO — 



— Moun paire es, dis, mèsle Decor 
Qirèro cnpitànt dóu port 

K qu'aro es conse dc Marsiho. 

— Coume, pichot ! sies Roumanin ? 

— Hoi !... mai, me couneissès ansin r 

— Tè, dous poutoun !... Sànli Marìo, 

Se te counèisse, paure enfant !... 
Coume sies bèu ! Coume sies grand ! 
Se te counèisse ?... Me fas rire; 
Qiiand t'an muda lou proumíé cop 
l'ère.... l'a just vint an d'acò. 
Vint an ! pamens se se pòu dire ! 

Vint an ! crese de pantaia... 
Aviéu moun marit, moun íihat. 
Aviéu ma gènto c bravo fiho, 
Aro ?... Mai, an ! parlen di viéu. 
Assèlo-te proche de iéu. 
Alor. arribes de Marsiho ? 



II — 



— Mon père, dit-il, est Maître Decor, 
qui fut capitaine du port et qui maintenant 
est consul de Marseille. — G)mment, mon 
petit, tu es Romanin ? — Oh ! mais vous 
me connaissez donc ? — Tiens ! deux bíri- 
sers !... Saintes Maríes, 

si je te connais, mon cher enfant !..... 
Comme tu es fort ! Comme tu es grand ! 
Si je te connais ? Tu me fais rire. La pre- 
mière fois qu'on t'a maiUoté, jétais là... 
II y a juste vingt ans. Vingt ans ! cepen- 
dant. Est-ce croyable?... 

J'avais mon marí, j'avais mon gendre, 
j*avais ma belle et brave fìlle, et mainte- 
nant...Mais, voyons, parlons des vivants. 
Assieds-toi là, bien près de mol. Ainsi tu 
arrives de MarseiIIe ; 
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Toun paire es gaiard ? — Se mantèn, 
Mai quand vèn d'espèci de tèms, 
A de douiour tant toursejanto 
Qi^e, vès, sc noun se retenié 
Coume un pagan renegarié. 
— Se fasen vièi ! Aven siéissanto 

' Me quauqui pessu pèr dessus, 
E comton double lì pessu 
Aprés sièissanto... ai las ! pecaire ! 
Ve, pos pas crèire lou plesi 
Que me fai de te vèire eici. 
Retraises tout ta pauro maire : 

Si bouco, sis iue, memamen 

Dins uni de ti mouvamen 

As de manièro que soun siéuno... 

Emé ma fìho avié jouga, 

(Toun paire tard s'ei marida) * 

L'amave coume s'éro miéuno. 
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ton père est en bonne santé ? — 11 se 
conserve. Maìs, par certains temps, il a des 
douleurs tellement fortes que, s*il ne ^ 
retenait pas, il jurerait comme un païen. 
— Nous nous faisons vieux ! Nous avons 
soixante ans, 

avec encore quelques pincées par dessus, 
et les pincées comptent double après 
soixante... Hélas!.. Oh ! tu ne saurnis 
croire le plaisir que j'ai à te voir ici. Tu 
me rappelles si bien ta pauvre mère ; 



tu as sa bouche, ses yeux, et même^ dans 
beaucoup de tes mouvements, tu as des 
façons d'être qui étaient les siennes. Avec 
ma fìlle elle avait joué (ton père ne s'est 
marié que très.tard),et je Taimais comme si 
elle eût été mienne. 



Mai tu, veguen, moun poulid chat, 
Digo m'un pau de qu'ei qu'as fa 
De la prímo aubo de ta vido ? 
As Tespaso... sies marínié ?... 
— Es uno espaso d'ouficié, 
A l'arrambage Tai culido. 

Quatre an avian navegueja, 
Autant dire besuqueja, 
Entre ritalìo e l'Espagno ; 
Mai, piéi, de nautre aven vougu 
Que se parlèsse, e sian vengu 
Metre li Mouro en malamagno. 

Faura vue jour deman matin, 
Devisterían dous bregantin 
Emé la miejo-luno à l'asto. 
L'un es pichot e l'autre es grand. 
Sus lou pichot, tout de soun vanc, 
Nosto galéro, ardit 1 s'avasto, 
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Mais, toi, voyons, mon jolí garçon, dis- 
moi un peu ce que tu as fait de cette pre- 
mière aurore de ta vie ? Tu portes Tépée... 
tu es marín ? — Cest une épée d'officier ; 
je l'ai gagnée à Tabordage. 



Pendant trois ans nous avions tué le 
temps à naviguer entre ritalie et TEspagne. 
Mais, puis, nous avons voulu faire parler 
de nous et nous sommes allés chercher 
querelle aux Maures. 



II y aura demain matin huit jours, nous 
découvrìmes deux brígantins portant le 
croissant à leur mât. L'un est petit et Tautre 
grand. Contre le petit, de tout son élan, 
hardi ! notre galère se jette, 



E t'entreduerb e lou prefound. 
Mai Tautre, lou grand, nous ajoun. 
I'escapen just, just, à la lèsto. 
. Nosti canoun traucon soun bos, 
Mai li siéu nous meton en tros. 
E vèn terríblo la batèsto. 

Alor> vesès, noste amirau^ 
Tau que se nous menavo au grau,. 
Contre lou timoun rout s'enarco, 
E nous adus tranquílamen 
Ras à ras dóu gros bastimen : 
<( Isso, pichot, chanjas de barco ! 

« La nostro coulo, crido, zòu ! )► 
E sauten coumes'éro au sòu, 
E se baten coume sus terro 
E, mèstre de calo au pountin, 
Revenen sus lou bregantin 
'Me li tros de nosto galèro... 
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le crève et le coule. Mais Tautre, le 
{;rand, nous court sus et nous révitons 
par miracle. Nos canons pénètrent son 
bois, mais les siens entament le nôtre et la 
rencontre devient terrible. 



Alors, voyez-vous, notre amiral, tout 
comme s'il pensait à nous conduire au port, 
s'appuie contre le timon brisé et nous 
amène tranquillement bord à bord du gros 
brìgantin : « Debout, enfants ! changez de 
barque ! 

4c La nôtre coule, dit-il, làul » Et 
nous sautons comme sur la berge, et nous 
nous battons comme sur la terre,et vivement, 
maUres du pont à la cale, nous rentrons 
sur le brigantin avec les débris de notre 
galére. 
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A founs de calo aven trouba 

Dos Santenco qu'avien rauba, 

E poulideto ! . . . A rarríbado 

Moun bèl amírau me baié 

Aquelo espaso d'ouficié 

En me disènt : « L'as bén gagnado ! » 

E quouro siéu esta manda 

En Arle pér vous saluda 

La pourtave ; mai poudés crèire 

Qy'esprès Tauríéu messo au coustat 

Se moun paire m'avié counta 

Quénti damo veniéu pèr vèire. 

— Brave ! pichot. Sies fort galant. 

Sèmpre ansin rèstes, moun enfant. 

Aro, lis ome lou soun gaire. 

Li damo ounésto qu'es acò ? 

Vau miéu, entre ome, béure un cop. 

E, pèr iéu, que t'a di toun paire ? 
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Au fond du bâtiment nous avons trouvé 
deux filles du viUage des Saintes, qui avaient 
été enlevées — et si jolies!... En arrivant, 
mon bel amiral m'a remis cette épée d'offi- 
cier et il m'a dit: « Tu Tas bien gagnée! » 



Lorsque j'ai été envoyé à Arles pour vous 
saluer, je Tavais à mon côté ; mais croyez 
bieo que je l'aurais prise tout exprès, si 
mon père m'avait expliqué vers quelles 
dames je venais. 



— Très bien, petit ! Tu es fort galant ! 
Ah ! mon enfant, demeure toujours ainsí ; 
aujourd'hui les hommes ne le sont guére. 
Les honnêtes dames, qu'est-ce que c'est que 
ça ! Us aiment bien mieux aller boire entre 
eux !... Et que t'a dit ton père pour moi P 
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— Moun paire m'a di : « Roumanin» 
D'Arle vas prendre lou camin. 

Au bout de la Carrìèro-Novo 
Demoro damo Arghiroffi, 
Qu'emé soun ome erian d'ami 
Coume rèn que sus mar s'en trovo. 

« Me fai saupre qu'eici vendra 

Emé sa feleno espera 

Pèr l'Espagno uno bono velo. 

Vai ié dire que ço qu'es miéu, 

E iéu e tu» sian touti siéu, 

E, se vòu, qu'anaras em'elo. » 

— Qy'acò 's bèn l'ome d'àutri tèms ! 
E tout ço que proumet lou tèn... 
Moun enfant, deman d'à bono ouro 
Vers l'Espagno nous menaras 

E sus la mar nous gardaras, 

Tu qu'as pas pòu, contro li Mouro. 
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— Mon père m'a dit : « Roumanin^tu vas 
prendre le chemin d'Arles. Au bout de b 
rue Neuve se trouve la maison de Madame 
Arghiroífi, dont le marí était pour moi un 
de ces amis comme on n'en rencontre que 
sur mer. 

« Elle m'a fait savoir qu'avec sa petite-fille 
elle allait venir ici, afin d'y attendre un 
bon bateau pour l'Espagne. Va lui dire 
que tout ce que j'ai est à elle, et que moí 
et toi nous sommes à son service. Si cela 
lui convient, tu feras la route avec elle. y> 

— Ah I comme c'est bien là l'homme 
d'autrefois I Et tout ce qu'il promet, il le 
tientl... Demain, à la première heure, tu 
nous accompagneras vers l'Espagne et, sur 
mer, toi qui n'as pas peur, tu nous garderas 
contre les Maures. 
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— Que siegue Mouro o bèn G-estian, 
Vous gardara voste gardian ! 

Mai de qu'an fa 'quélis ariéri 
Pér qu'emé misè Marto anès... 

— Marto ? — M'an di soun noum adès. 

— E perèu t'an di lou mistèrì 

Que dins tout Arle aro se saup ?... 

— Lou que m'a'nsi^a voste oustau 
M'a parla de Marto la Bello 

E m'a pres pér quauque Espagnòu 
Manda pérsa rèino, que vòu 
Misè Marto pér damisello. 

— He ! soun dire èro pas tant mau ! 
Uno damisello di Baus, 

Maridado en court de Castiho, 
A fa d'elo un tant bèu tablèu 
A sa grando rèino Isabéu, 
Q};ít la rèino la pren pér fiho. 



/ 
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— Vìennent des Maures ou des Chré- 
tiens, vous serez bien gardées par votre 
gardien I Mais qu'ont-ils donc fait ces 
gens-là, pour que vous alliez avec demoi- 
selle Marthe... — MartheP... — On m'a 
dit ce nom tout à Theure. 

-*- Et sans doute, on t'a appris le secret 
que tout Arles sait aujourd'hui ? — Celui 
qui m'a indiqué votre maison m'a parlé 
de Marthe la Belle, et il me croyait quelque 
Espagnol envoyé par sa Reine, qui veut 
cetteMarthe parmi ses fiUes. 

— Eh ! mais, il ne disait pas si mal ; 
une demoiselle des Baux, maríée à la cour 
de Castille, a fait d'elle un tel portrait à 
la grande reine Isabelle que la reine la 
demande k sa cour. 
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Entandaumens, sus li trescamp, 

Eílà darríé lis Aliscamp, 

Tau qu'un Sant-Sacramen d'or rouge^ 

Lou soulèu sus sa fenicioun 

Mando encà 'no benedicioun 

A roumbrun qu'avanço gravouge. 

S'alougeiris lou pes dóu jour, 
Lou cors aspiro la frescour, 
L'amo se duerb à la calaumo, 
La pas se fai sus ço que viéu 
E lou trespir di flour, sutiéu, 
Se marído emé l'èr qu'embaumo; 
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Pendant ce temps, sur la lande, là-bas 
«derríère les Aliscamps, tel qu'un grand 
ostensoir d'or rouge, le soleil, près de dis- 
paraitre, envoie encore une bénédiction au 
soir qui s'avance timide. 



^ 
/ 



Le poids du jour devient moins lourd, 
le corps aspire la fraicheur et Tâme s'ouvre 
à la sensation du repos, la paix s'étend 
sur tout ce qui vit, et rhaleine des fleurs, 
^ubtile, se maríe.avec Tair qui embaume. 
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L'amo de Marto dins soun cors 
Dirías que ni viho ni dort, 
Pèr un dous chale es pivelado, 
B regardant li darríé rai 
Dins la bressolo dóu pantai 
Se laisso faire uno bressado. 

La bello enfant pantaio d'or. 
'M'un dous gounflige dins lou cor 
E canto en soun jardin souleto, 
Mai, lou bonur, de qu'es, moun Dieu ?.. 
Escoutas : mau-grat tout lou siéu, 
Es un géme sa cansouneto ! 



Em'un cop de caiau 
An ajoun la cigalo, 
Em'un cop de caiau 
An creba si mirau. 
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L ame de Marthe, au fond de son corps, 
ne veille ni ne dort; elle est fascinée par 
un doux bien-être, et, en contemplant les 
derniers rayons, dans la barcelonnette du 
songe elle se laisse balancer. 



Li belle enfant fait des rêves d'or, le 
ccBur gonflé d'une douce émotion, et elle 
chante toute seule dans son jardin... Mais 
qu'est-ce donc que le bonheur, mon Dieu ? 
puisque, malgré celui qui Tinonde, cest 
une~élégie qu'elle chante : 



Un coup de pierre a atteint la cigale, un 
coup de pierre a mis fin à son chant. 
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L'an aqueirado amount, 
Plegado dins sis alo, 
L'an aqueirado amount 
Tres o quatre gandoun. 

Dequ'èi que ié fasié 
La divino bestiolo ? 
Dequ'èi que ié fasié 
Sus I'aubre ounte vivié? 



Fasié rèn i droulet 
Que sorton del'escolo, 
Fasié rèn i droulet 
Que sorton risoulet ! 



L'ai presso sus ma man 
Qye boulegavo encaro, 
L'ai presso sus ma man, 
E se sian parla plan. 
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EUe a été frappée là-haut, pliée dans ses 
ailes, elle a été frappée là-haut par trois ou 
quatre écoliers. 



Que leur faisait-elle, la divine bestiole, que 
leur faisait-elle sur l'arbre où elle vivait ? 



Elle ne faisait rien aux enfants qui sortent 
de récole, elle ne faisaít rien aux enfants 
qui sortent tout joyeux. 



Je rai prise sur jna main alors qu'elle 
bougeait encore, je I'ai príse sur ma main et 
nous nous sommes parlé doucement. 



Mai ço que me digué 
M'embruniguè la caro, 
Mai ço que me diguè 
Resqueiéu l'ausiguè. 

<( Countènto de moun rai, 
Au soulèu qu'escandiho, 
Counténto de moun rai, 
Demandave pas mai. 

« Noun, demandave rèn, 
Richo dins ma pauriho, 
Noun, demandave rén 
Que de viéure moun tèms. 

« Tant que poudiéu canta 
Sus li branco roustido, 
Tant que poudiéu canta 
Aurièu vougu resta. 
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Mais ce qu'elle m'a dit a assombri mon 
visage, mais ce qu'elle m'a dit personne 
que moi ne l'entendit : 



<k Heureuse dans mon rayon au soleíl qui 
brille, heureuse dans mon rayon, je ne 
demandais rien de plus. 



« Non, je ne demandais rien, riche dans 
ma misère, non, je ne demandais rien, que 
de vivre mon temps. 



« Tant que je pouvais chanter sur la bran- 
che brûlée par l'été, tant que je pouvais 
chanter, j'aurais voulu demeurer. 
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<( Autambèn fai marrit^ 
Sacansoun pas fmido, 
Autambèn fai marrit 
De se vèire mouri. 



« Encaro, se mouriéu 
Quand pourrai plus rèn dire^ 
Encaro se mouriéu 
A la fin de 1 'estiéu ! 



« Avans moun darrié som 

M'amoussant comme un cire,. 
Avans moun darrié som 

Diriéu un Te Deum, 



« Lou Mèstre doumaci 
Nous a fa la part bello, 
Lou Mèstre doumaci 
Merito un gramaci 
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« Aussi bien est-il dur, avant la fìn de sa 
chanson, aussi bien est-il dur de se sentir 
mourir. 



"« Encore si je mourais quand je ne 
pourrai plus rien dire, encore si je mourais 
à la íîn de I eté. 



« Avant mon dernier sommeil, m'étei- 
gnant comme un cierge, avant mon dernier 
sommeil je chanterais un Te Deutn. 



« C est que le Maître nous a fait la part 
belle, c'est que le Maître a droit à un grand 
merci. 
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« Viéure de soun soulèu 
E sèmpre cantarello, 
Viéure de soun soulèu 
Es sus terro lou cèu. 

« Amount, dóu lum de Diéu 
Vivon li belli santo ; 
Eici dou lumdeDiéu, 
léu tambèn n'en viviéu... » 

La pauro aqui pleguè 
Sis alo tremoulanto, 
La pauro aqui pleguè 
Sis alo e mouriguè. 

La chambreirouno a couregu 
Dire à Marto quau es vengu. 
Marto au pesquié léu se miraio..- 
Vitea rejoun si péu foulet, 
Tira li bout de soun droulet, 
Pièi vers sa grand s'es adraiado. 



— 35 — 

« Vivre de son soleil et toujours en 
chantant, vivre de son soleil, sur terre c'est 
le ciel. 



« Là-haut, de la lumière de Dieu vivent 
les belles saintes ; ici-bas, de la lumière de 
Dieu, moi aussi je vivais... » 



Sur ces mots, la pauvre replia ses ailes 
frémissantes, sur ces mots, la pauvre replia 
ses ailes et mourut. 



La petite servante est vite venue dire à 
Marthe qui est arrívé, et Marthe s'est donné 
un rapíde coup d'ceil dans la pièce d'eau ; 
elle a lestement remis en place ses cheveux 
échappés, elle a tíré les basques de son 
corsage, et vers sa grand'mère elle est 
accourue. 
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E de sa grand 'me lou jouvènt, 
Quouro serious, quouro risènt, 
Lou pariadis anavo, anavo ! . . . 
E d'aquéu tèms, éu tout sounjous 
Ero sus l'aubre de ia crous 
Pèr faire crèire qu'escoutavo, 

E Marto avié lou pichot èr, 
Mita tentaire e mita fìèr 
Di chato belio e que lou savon. 
Mai i'un ni i'autre rísien plus : 
Is iue i 'avié passa 'n belu, 
E d'escoundoun se remiravon. 



ft 
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Et de sagrand'mèreavecle jeune homme^ 
tantôt sérieuse, tantôt riante, la conversation 
allait, allait !... Pendant ce temps, lui, ie 
pauvre ! tout préoccupé, était sur l'arbre de 
la croix voulant faire croire qu'il écoutait. 



Et Marthe avaít pris ce petit air moitié 
avenant et moitié fier des fiUes qui sont 
jolies et qui le savent. Mais ni lui ni elle ne 
riaíent plus ; un éblouissement avait passé 
devant leurs yeux et ils se regardaient á la 
dérobée. 



É 



Qyand lou carbouncle d'un anèu 
Passo dins un rai de souièu 
N'en gisclo uno caudo esiuciado. 
Cor de jouvènto e de jouvènt 
Ansin beluguejon souvènt 
Tre la proumiéro miraiado. 

Oh ! salut, raioun dianiantin 
Qye lou trelus dóu prim matin 
Mèt dins un degout d eigagnolo, 
Pichot degout, toumba d'en aut, 
Qy'au bord de i'ile enca mié claus 
Un moumenet trop court tremolo I 

Terro e cèu te digon salut, 
Bèl inoucènt pichot belu 
Qy'alumaras pièi tant de flamo ! 
Ti flamo, ai lasl de que saran? 
Mai tu, tóuti s'en souvendran 
Proumié poutoun escrèt de i'amo!.. 



'j 
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Quand rescarboucle d'une bague passe 
au travers des rayons du soleil, un brìllant 
éclaír en jaiilit ; coeurs de jeune homme et 
de jeune fille souvent s'illuminent ainsi au 
premier regard qu'ils échangent. 



Oh ! salut, feu du diamant^ que le lever 
de laurore met dans la goutte de rosée ! 
petite goutte venue d'en haut qui , au bord 
du lys entr'ouvert, perles un instant beau- 
coup trop court ! 



Qye la terre et le ciel te saluent, belle 
innocente petite étincelle qui^ plus tard, 
allumeras tant de flammes ! Ces flammes, 
hélas ! que seront-elles ?... mais^ toi, qui 
donc t'oublierait, premier candide baiser de 
râme ? 
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Vès 'quéu jouvènt tout flame nòu,. 
Preste à courre dins li draìòu 
Pèr Tauro o pèr la marinado, 
Sèns souci de faire crema 
Soun cor de longo abrasama 
E sa jouíno amo aflambeirado ; 

« 
Eu que vesié rèn dins l'amour 

Qye la passioun e si furour, 

Lou béure brulant qu'enebrlo, 

E bèn ! vès, toumbo en ravacioun 

Davans la cando aparicioun 

D'aquel amour dejouino fiho. 

E Marto ! soun cor de menin 
Efo qu'un lumenoun grelín 
Fasènt un pau d'oumbro caíolo,. 
E trasènt just lou pichot rai 
Qye davans uno santo trais 
Dins sa capello la viholo. 
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Voycz ce jeune homme nouveau, prêt à 
courir les chemíns partous les vents, sans 
crainte de réduire en cendre son cceur 
plein de feu et son âme embrasée ; 



lui qui rêvait seulement, dans i'amour, 
la passion et ses fureurs, la boissoh brû- 
lante qui enivre, eh bien, il tombe à genoux 
devant la chaste apparítion de cet amour de 
jeune fille. 



Et Marthe ! son cceur d'enfant n'était 
qu'une toute petite lampe blanchissant un 
peu l'ombre autour d'elle et répandant cette 
imperceptíble clarté que verse aux pieds 
de la sainte dans sa chapelle une veilleuse ; 
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E bén, aro uno grand clarta 
lé sennblo que vèn d'esvarta 
Lou revoulun de nivoulíno, 
Delicious bourríhoun blanc 
Ounte dourmien si bèu sege an, 
Tau qu'en soun nis li pendoulino. 



É 



En Arle, dins li bons oustau 
luei li jouvènt dourmiran mau, 
Mai dourmiran sa som li fiho ; 
luei dedins forço oustau mesquin 
Li maire auran un gros pegin : 
Marto es tant bono à la pauriho 
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Eh bien, aujourd'hui une immense clarté 
lui semble disperser tous ces flocons de 
vapeurs, délicieux duvet blanc où ses beaux 
seize ans dormaient comme dans leurs nids 
les pendulines. 



É 



A Arles aujourd'hui, dans les maisons 
riches, les jeunes gens dormiront mal, 
mais les jeunes filles ne perdront rien de 
leur sommeil ; aujourd'hui, dans les maisons 
pauvres, les mères aurontun gros chagrin, 
Marthe était si bonne aux malheureux ! 
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E Marto part ! — A Mountmajour, 
Deman, quand sounara miejour, 
Sara liuen d'Arle la chatouno, 
E dins Arle tout ço que ris, 
Coume peréu ço que joumbris, 
Es regretous de sa Martouno. 

Deman, adiéu lou blanc rasin ! 
Aco 's ansin ! Toujour ansin ! 
Pèr d autri fas I'iòu, auceliho, 
Pèr d'àutri caves, bouvachoun, 
Pèr dàutri ta lano, agneloun, 
E pèr d'àutri ta bresco, abiho . 

Soun bèu renoum de braveta, 

Autant belèu que de bèuta, 

Es vengu jusqu'en Barcilouno, 

E de Castiho o d'Aragoun 

Sa grand, que lou vieiounge pount, 

Li vèi deja damo e barouno ; 
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Et Marthe part. — A Montmajour, de- 
main quand sonnera midi, elle sera loin 
d'Arles raimable fille, et, dans Arles, tout 
ce qui rit, comme aussi tout ce qui souffre, 
tous regrettent le départ de leur petite 
Marthe. 

Demain, adieu le raisin blanc ! Et c'est 
ainsi, toujours ainsi ! Pour d'autres, tu faís 
tes oeufs, petit oiseau ; pour d'autres, tu la- 
boures, bouvillon ; pour d'autres, ta laine, 
bel agneau ; pour d'autres, ton doux míel, 
abeille. 

Son beau renom de gentillesse, autant 
et plus que de beauté, est arrivé jusqu'à 
Barcelone, et déjà sa grand'mère, que ia 
vieillesse rend pressée, la voit mariée et 
baronne dans la CastiIIe ou I'Aragon. 
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E tant ié prus qu a Roumanin 
Lou diguè de long dóu camin.. 



É 



Li bello damo de Castiho * 
Quand veguè Marto, emé sa grand, 
lé durbigué sa porto à brand 
Coume s'intravo la patrìo, 

Coume s'intravo tout li Baus, 
En tríounfle díns soun oustau, 
Li Baus e ia santo Prouvènço ! 
E rèn qu'au brutde soun paria, 
Autant bon qu'un bon pan de blad, 
Reveguè touto sa jouvènço. 
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Elle est même si impatiente, qu'elle 1 a dit 
ii Romanin pendant la route... 



É 



La belle dame deCastille, quand elle aper- 
çut Marthe et son aïeule, leur ouvrit les 
portes toutes grandes, comme si elle voyait 
entrer la patrie ; 

comme si elle voyait entrer toute la ville 
des Baux en triomphe dans sa demeure ! les 
Baux et la sainte Provencei... Et rien qu'en 
entendant leur langage, aussi bon qu'un 
bon pain de froment, elle revécut toute sa 
jeunesse. 
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E de brassad# e de poutoun, 
Pressa coume de fouletoun, 
A tè n'en vos sus li dos gauto... 
<( E que devenon ? e que fan ? 
Aquéu?... aquelo?... e sis enfant?... »- 
A sa memerito res desfauto. 

Marto, tre lou proumié poutoun, 
Sufis qu'i Baus lou pichot noum 
De la damo éro Leonoro, 
Princesso Noro l'apelè, 
Princesso Noro ié restè ; 
E vivo la Princesso Noro ! 

Mai, languis Noro de mena 
A la Rèino e de ié douna 
Sa cardelino d'Arlatenco, 
Pièi de vèire li bèu pavoun 
De Castiho emai d'Aragoun 
Barbela pèr uno Cravenco. 
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Et des caresses, et des baisers pressés 
comme des feux follets, tant qu'il en put 
íenir sur les deux joues. . . « Et que fait-il ?. . . 
«t que devient-elle ?... et celle-là ?... et 
celui-ci ?... et leurs enfants ?... » Elle se 
souvient de tout le monde. 

Marthe, dès le premier baiser, parce 
qu aux Baux le petit nom de la dame était 
Eléonore, la surnomma princesse Nore ; 
princesse Nore lui resta, et vive la princesse 
Nore ! 



Mais elle avait hâte, Eléonore, de conduire 
à la reine, pour la lui donner, sa gentille 
Arlésienne, et de voir tous les beaux paons 
de la CastiIIe et de I'Aragon faire la roue 
devnnt ce chardonneret de la Crau. 



j 
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E jusqu au prìm matin» ana ! 
Li chambriéro n'an abena 
De fiéu de sedo en courdurage 
E de paraulo !... Mai, tant bèn, 
Que mereviho d 'art sabènt 
Ero de Marto Tabihage !... 



ft 



En grand acamp, soulennamen 
luei van faire soun coumplimen 
Lí priéu de tóuti lis Espagno 
A la rèino em 'au rèi Fernand, 
Que sus Grenado an mes la man 
E de Maumet foundu 1 'eigagno. 



Aussi jusqu'à laube, croyez-le, les fiUes 
de chambre en ont-elles consommé des 
peiotons de soìe à coudre, et des paroles !... 
Mais aussi quelle merveille d'art savant étaít 
la robe de Marthe !... 



6 



En audience solennelle, aujourd'hui, les 
prínces de toutes les Espagnes vont faire 
leur compliment au roi Ferdinand et à la 
Reine, qui ont mis la main sur Grenade 
et éteint le flambeau de Mahomet. 
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Tout ço que porto un noble noum 
Dins la Gistiho e i'Aragoun 
Davans li dous trone se clino, 
Viesti de sedo e de velout, 
Chimarrad'or emai pertout 
D 'esbrihaudanto pèiro fìno. 

E vai e vèn em 'afecioun 
Pèr díre soun amiracioun 
Aquelo grand foulo gouriéro, 
D'ufanous e franc chivalié, 
D'evesque en mitro, d 'enguentic, 
De prèire e de porto bandièro. 

Tóuti se clinon à de reng. 
E lis iue clar, lou front seren, 
Marto es aqui regardarello 
Coume s 'avié toujour esta 
Autour de quauco majesta 
La pu bello di damisello^ 
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Tout ce qui porte un grand nom dans 
TAragon et dans la CastiUe salue les deux 
trônes, en habits de soíe et de velours cha- 
marrés d'or et ruisselants de pierres fines. 



Et elle va et vient avec empressement 
pour dire son admiration, cette fastueuse 
foule de célèbres et brillants chevaliers, 
d'évêques en mitre, de courtisans, de prê- 
tres et de porte-étendards. 



Tous défilent en s'inclinant. Et roeil 
ouvert, le front serein, Marthe est là qui les 
regarde, comme si elle avait été toute sa 
vie, auprès de quelque Majesté, la plus 
belle des demoiselles. 
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Un cop, pamens, a trefouli. 
Dintre aquéu pople enfestouli 
Que l'escalustro de belòri, 
Entre mitan dí béu catau 
Qye de si casco an li crestau 
Courouna d'or e fasént flòri, 

Vei Roumanin en un cantoun 
Que d 'eilh liuen e d 'escoundoun 
La béu dis iue dins soun triounfle ; 
E de lou vèire ounte lou vèi , 
En estènt elo aqui mounte èi, 
Sentè soun cor deveni gounfle 

E souriguè pèr pas ploura... 

Mai un ome s'es revira 

Vers Roumanin, que dins la salo 

Es esta vite descubert 

E remarca pèr soun bon ér 

E soun vièsti à la prouvençalo. 
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Un moment pourtant, ell« a tressailli. 
A travers ce peuple en fête qui l'éblouit 
de ses joyaux, parmi ces hauts barons à 
cimiers couronnés d'or que Ton admire, 



elle a découvert Romanin qui, dans un 
coin, là-bas, loin, en cachette, la boit des 
yeux au milieu de son triomphe. Alors, de 
le voir, lui, où elle l'aperçoit, en se voyant, 
elle, où elle se trouve, sa poitrine commença 
à se gonfler, 

et elle se mit à sourire pour ne pas pleu- 
rer. . . Mais un homme vient d'aborder Roma- 
nin que, dans la salle, on a trés vite remar- 
qué à cause de sa belle allure et de son 
vêtement à la provençale. 
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Acò's segur quauque marín. 
H'n se parlant'me Roumanin, 
A regarda devers Martouno. 
Meme un moumen a pareigu 
Que de la véire es esmougu, 
E d'un long cop d 'iue la poutouno. 

Quau pòu èstre?... Marto, parlant 

Coume à la glèiso, e'nca mai plan^ 

Lou demando à ^ vesineto. 

E sa questioun s en vai d'un bound 

A rauriho faire vounvoun 

De touti li damiseleto. 

Res lou counéis. Mai, tant jouinet 

Que vèn quand vòu en galinet 

Entre mitan di gràndi fìho, 

I 'a 'qui 'n page escarrabiha ; 

lé conton plan plan ço que i'a, 

E devers lis ome s'esquiho. 




!^ 
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Cet hommc est pour sûr un marin... Ht 
voilà qu'en parlant avec Romanin, il regarde 
du côté de Marthe ; un moment même, il 
semble être ému en la contemplant et il 
i'enveloppe d'une caresse de ses yeux. 

Qui peut-il être?... Marthe, parlant bas 
comme à réglise, plus bas encore, ie de- 
mande à sa jeune voisine, et sa question en 
un clin d'oeil est bourdonnée à l'oreille de 
toutes les demoiselles. 



Personne ne le connait. Mais il y a là, 
tout proche, un page très éveillé et si jeune 
qu'il est laissé en liberté au milieu des jupes 
des grandes fìlles ; on lui confìe tout bas 
ce qu'on désire, et il disparaît du côté des 
hommes. 



Au bout d'un moumenet revèn 
Fasènt ansin : « Acò's pas rèn. 
« Es un marin cercant fourtuno 
iK E mita fòu... Un estrangié ! » 
Coume i 'avien di lou disié 
E Marto n'en boufè plus uno. 

Mai quouro pièi tout ei fmi 
S'a couregu pér reveni 
Encò de Noro, se pòu crèire ! 
Pamens aqui, noun lou sabié, 
Vai de trouva soun estrangié 
Qye lèu laflato entre la vèire. 



Ìí 
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II revint un moment après, pour répon- 
dre avec une petite moue : « Ça, ce n'est 
rien. Un marin cherchant fortune et moitié 
fou. Un étranger!... » Comme on lui avait 
parlé il parlait. Et Marthe ne dit plus un 
mot. 

Mais, quand tout fut terminé, si elle se 
hâta de revenir à la maison de Nore, on 
peut le croire ! Et pourtant rien ne lui 
disait que, là, elle retrouverait I'étranger et 
qu'elle serait par lui accueillie à bras 
ouverts dès qu'eile paraîtrait 



Ìí 
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— Diéu vous mantèngue, bello enfant, 
Ic dis, en prenènt si dos man, 
Bravo e bono coume sias bello, 
E que sa gràci reste en vous 
Pèr vous apara dóu respousc 
Dc touto causo enganarello ! 

Ansin de segur parlarié. 
Mèste Arghiroffi, se vivié, 
A vous sa poulido feleno, 
Eu, tant un ome de resoun ! 
léu me dison Cristòu Couloumb 
E siéu nascu coume éu à Geno. 

E 'nsen emé Mèste Decor, 
Qy'es tambèn un ome di fort, 
(I'a de bèus an d' eiço, pichoto !) 
Touti tres erian marinié 
Au service dóu rèi Reinié, 
Tóuti tres dins la memo floto. 



— Dieu vous conserve, belle enfant, dit- 
il en prenant ses deux maìns, sage et bonne 
comme vous êtes belle; et que sa grâce 
demeure sur vous, et qu'elle vous garde 
contre les éclaboussures des choses qui 
trompent ! 

Ainsi sûrement, s'il vivait encore, vous 
parlerait, à vous son aimable petite-fille, 
maître Arghiroffi, cet homme si droit. Moi, 
je m'appelle Christophe Colomb, et comme 

lui je suis de Gênes. 



Lui et moi, avec maître Decor, un 
homme de sens, celui-Iàaussi, touslestrois 
(il ya bien des années de cela, ma fiUel) 
nous avons été marins au service du roi 
René, tous les trois dans la même flotte. 



— 62 — 

Ero un valènt, lou bon Reínié ; 

Un d'aquéli rèi chivalié 

Qye vuei n'en vèn raro la grano... 

luei, au siecle ounte un Charle sèt 

Sènso la secourí leissé 

Sa Janod'Arc, la grando Jano. 

— Mai, bon Diéu, à Tendré dou cor 
De qu'avien lis ome d'alor ? 
Vèn Roumanin — La mino rejo, 
Lou marít de Noro, mounsen 
De Santangel, respond : « Au sen 
Avien l'escòrpi de l'envejo. » 

E perseguis : «( Li chivalié 
Que la guerro èro soun mestié 
E que Tavien pas sachu faire, 
Aguèron leù proun de Tenfant 
Qye tant i 'aviè douna lou vanc, 
E sa mort poudié que ié plaire, 
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C'était un vaiUant, le bon René. Un de 
ces rois chevalìers dont la race devient bien 
rare en ce siècle, en ce siècle où un 
Charles VII a laissé sans la secourir sa 
Jeanne d'Arc, la grande Jeanne... 



— Mais, mon Dieu ! à la place du cceur 
quavaient-ils donc les hommes d'alors? 
interrompit Romanin. — La figure triste, 
don Louis de Santangel, le mari d'EIéonore, 
répliqua : « Au sein, ils avaient le scorpion 
de la jalousie. » 

Et il continua : «( Les chevaliers dont 
la guerre était le métier et qui n'avaient 
pas su la faire, eurent vite assez de cette 
enfant qui était venue leur redonner Télan, 
et sa mort ne pouvait que leur plaire. 
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« S'entreprenès un grand pres-fa^ 
Tóuti li gènt qu'an jamai fa 
Qye lou coumun disobro umano^ 
En liò de vous douna la man 
Per nivela li dous roudan, 
Crídon que degaias Tandano... 

« Acò 's l'istòrí de tout témsl 
Mai vous» Couloumb^ ausès me bén^ 
Anas faire menti Tistòri. 
Avés lucha, mai tríounflas ; 
Avès soufri, mai dins la pas 
Veiren resplendi vosto glòri. 

« Cercavias un rèi chivalié ? 

E bèn ! aqui mounte falié 

Diéu Ta fa naisse : es nosto Rèino ì 

Deman veirés sa Majesta 

Qpe vous dira si voulounta. 

E 'queste cop, foundren la brèino. > 
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« Qyand vous entreprenez une grande 
tâche, ceux qui n'ont jamais fait que le 
commun des choses humaines, au lieu de 
venir vous aider à combler les ornières, se 
mettent à crier que vous détériorez la 
route.,. 

4( C'est là rhistoire de tous les temps! 
Mais, vous Colomb, entendez-moi bien, vous 
allez donner un démenti à Thistoire. Vous 
avez lutté, mais vous triomphez; vous avez 
soufTert, mais dans la paix nous allons voir 
resplendir votre gloire. 

^ Vous demandiez un roi chevalier? Eh 
bien, où cela était nécessaire Dieu Ta mis : 
c'est notre Reine. Demain Sa Majesté vous 
recevra pour vous indiquer ses volontés... 
Enfìn ! nous allons voir fondre la glace ! » 



— Siéu» dis Couloumb, qu'un marínié 
Mai crese saupre moun mestié. 
La terro es roundo ; tout rindico. 
I'a de terro, pièi vèn de mar, 
Pièi mai de terro. Es autant clar 
Qu'uno règlo matematico. 

E s'es ansin (e segur l'cs !) 

Es-ti poussible que leissés 

Dins lou nescige tant de mounde? 

Es-ti poussible de garda 

Pèr vàutri touto la clarta 

E qu'is àutri res la semounde ? 

Qyand Noste-Segne es mort en crous 
Es-ti dounc mort rèn que pèr vous, 
Pèr vàutri, gènt de mar latino ? 
A mis aurího restountis, 
De countunio aquest parladis 
Sourti de sa bouco divino : 
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— Colomb dit : Je suis un simple marin, 
mais je crois savoir mon métier. La terre 
est ronde ; tout Tindique. II y a la terre, 
puis il y a la mer, puis il y a encore la terre. 
C'est aussi évident qu'une règle de mathé- 
matique. 

Et s'il en est ainsi (et c'est ainsi !) avez- 
vous le droit de laisser dans I'ignorance tout 
un monde? Pouvez-vous bien absorber toute 
la lumiére, et ne pas aller la porter aux 
autres ? 



Quand Notre-Seigneur est mort en croix, 
n'est-il donc mort que pour vous, pour vous 
gens de la mer latine ? A mes oreilles 
résonne sans cesse cette parole, sortie de 
ses divînes lèvres : 
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4( Aoas vers tóuti lì nacioun, 

« Ensignas ié ma relìgioun ; 

<i Moun Paire m'a manda, vous mande. » 

E iéu, iéu un paure mesquin, 

Mai iéu pamens un bon marín, 

De durbi la draio demande. 

Lou demande, en pregant, i rèi 

Q};íe si voulounta soun la lèi 

D'uno armado de navegaire ; 

I rèi crestian e pouderous 

Mèste de pople valerous, 

Qy'an tout poudé... Siéu un sounjairel 

« 

lé dise que, pèr esclargi 
Tout lou verai, an qu'a legi 
Dins lou grand libre dis espàci, 
E veiran que I'inmensita 
Nous mostro encaro qu'un cousta 
Un cousta de sa doublo fàci... 
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« AUez vers toutes les nations etapprenez- 
leur mon Evangile. Comme mon père m'a 
envoyé je vous envoie... » Et moi, moi bien 
humble il est vrai, maìs moi pourtant qui 
sais la mer, je demande à leur montrer la 
route. 

Et quand je le demande, en suppliant, 
à des rois, dont la volonté dispose d'une 
armée de navigateurs, à des rois chrétiens 
et puissants, maîtres de peuples valeureux, 

et maitres sans bornes Je suis un 

rêveur ! 

Je leur dis que, pour trouver la vérité, ils 
n'ont qu'à ouvrir le grand livre de Tespace, 
et îls s'apercevront que Timmensité nenous 
a encore révélé qu'un seul côté, un seul 
côté de sa double face.... 
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Siéu un sounjaire ! Dise enfin : 
Di mar quau a vist li counfin ? 
Degun. Alor pèr de que créire 
Au nescige, tant fermamen, 
E refusa de bastimen 
Au marín que vòu i 'ana véire?... 

Siéu un sounjaire ! Es bèn verai ! 
I 'a 'n sounge que fau em' esfrai, 
Desempièi tant d'annado féro 
Qu 'i Genouvés, i Venician, 
I Pourtugués, i Castihan 
Demande d'aumenta la terro. 

Sounge qu'au jour dóu jujamen, 
S'aubouro dins lou fìermamen 
Coume un niéu au pèd de I'Autisme. 
Es lou vòu di pàurìs uman 
Qye soun mort durant d'an e d'an 
Sénso counèisse iou batisme. 



Et je suis un rêveur I Je leur dís enfin : 
Maìsqui donc a vu les extrémités de la 
mer ? Personne. Alors pourquoi vouloir 
croire si fermement à ce qu'on ne sait pas» 
et refuser des bateaux à un marín qui veut 
aller regarder. . . 

Je suis un rêveurl... Ehl oui, c'est bien 
vrai : il est un rêve que je fais avec eflfroi 
depuis tant d'années douloureuses, qu'aux 
Génois, aux Vénitiens, aux Portugais, aux 
CastiUans, je demande d'augmenter laterrej 



Je songe qu'au jour du Jugement une 
•sorte de grande nuée monte de la terre au 
ciel, jusqu'aux pieds du Très-Haut. C'est le 
formidable essaim des pauvres humains 
qui, durant des années et des années, sont 
morts sans avoir connu le baptême. 
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E d'aquéu niéu espetaclouSr- 
Eigrejon menèbre guespous 
Milanto det coulourdóu cire, 
E pounchejon vers uni rèi. 
E quand lou grand Juge parèi, 
LouNiéu tout entié ié vèn dire : 

« L'aigo e lou sang dóu Golgota 
« Eiçavau de noste cousta 
« Jamai n'es vengu la raiado. 
« Nosto part d'aigo emai de sang 
« Toujour aquéli rèi puissant 
« L'an retengudo e degaiado 1 . . . > 

Mounsen, que contro I'esperit 
De la Rèino, fugue imperit 
Lou grand embulaire dis amo. 
Mounsen, sus vous, voste travai, 
E voste oustau, que toumbe un rai 
Dis iue plasènt de Nosto-Damo ! 
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De cette prodigieuse nuée jaillissent, 
•comnie des dards de guêpes, mille et mille 
doigts couleur de cire, tous dirigés contre 
quelques rois. Etquand legrand Juge parait, 
la nuée tout entière vient lui dire : 



« L'eau et le sang du Golgotha n'ont 
jamais coulé, là-bas, de notre côté. Notre 
part d'eau et de sang, ces potentats l'ont 
toujours retenue et laissée perdre... » 



Monseigneur, que sur resprit de la Reine 
demeure sans pouvoir le terrible séducteur 
des âmes. Monseigneur, que sur vous, sur 
vos travaux, sur votre maison, tombe un 
regard des doux yeux de Notre-Dame I 
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Qv^nd la Rèino voudra, siéu lest. 
Es pas iéu que metrai d'arrest. 
I 'a d'an qu'en paraulo me founde. 
Ah I voudríéu aro camina, 
Voudríéu me sourti di fenat, 
Li lelssa dire, e trouva 'n mounde. 

— Qv malur, dis Marto, pèr iéu 
D 'estre pas 'n ome ! Lou faríéu 
(Guinchavo Roumanin) 'quéu viage I 

— Gros malur, vèn éu, que s'erías 
Capitani, counquistarías 

Qvau saup que, 'me voste equipage ? 



ft 
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Qyand la Reìne voudra, je suis prêt. Ce 
n'est pas moi qui mettrai des obstacles. 
Depuis des années, je me fonds en paroles. . . . 
Ah ! comme je voudrais marcher ! comme je 
voudrais m'arracher du milieu de la sot- 
tise !.,. laisser dire et trouver un monde! 

— Qyel malheur pour moi de ne pas être 
un hommel s'écria Marthe! Et, regardant 
Romanin : Je Taurais fait ce voyage! — 
Gros malheur, en eflfet, reprit celui-ci, air 
si vous étiez capitaine, qui sait les conquêtes 
que vous feriez avec votre équipage ? 



É 



Qyand es souleto eníin Martoun 

Se leisso toumba d'assetoun, 

Tant trísto qu'encà'n pau n'en plouro. 

Sarro lis ciho un bon mouníien 

Epìèi prego piousamen 

Sénso regarda dins sis Ouro. 

— Grand sant Michèu, bèu sant Grabié, 
Li dos man jouncho ié venié, 
A vous moun amo se counfesso. 
Es tant de bon à vàutrí dous 
Oue me sias d'ange amistadous^ 
De dire tout, joio e trístesso. 

Me sèmblo que me regardas, 
E me n 'en vèn un grand soulas 
De pensa souto vosto visto. 
Vous ai encaro rèn counta 
Nimai enca rèn demanda, 
Pamens deja siéu plus tant tristo. 
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Quand elle est seule enfin, la petite 
Marthe se laisse tombèr sur un siège, si 
triste qu*el!e est prête à éclater en sanglots. 
Elle ferme les yeux un long moment, puis 
elle se inet à prier sans regarder dans son 
livre. 

— Grand saint Michel, beau saint Gabriel, 
disait-elle les deux mains Jointes, à vous 
toute mon âme se confesse. II est si bon 
de vous dire à vous deux, qui m'êtes des 
anges amis, de vous dire tout, mes joies et 
mes peines. 

II me semble que vous me regardez et il 
me vient déjà une grande consolation en 
pensant que je suis sous vos yeux. Je ne 
vous ai encore rien dit, je ne vous ai encore 
rien demandé, et cependant déjà je ne suis 
plus si triste. 
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Oh I qu 'eici me trove à 1 'estret I 
De quant mai bon es moun endré 
Ounte ère de tout coustumièro I 
Epièi li gènt m'amavon tantl... 
Li dimenche, tout long de l'an, 
N'aviéu de bonjour pèr carríèro I 

Que siéu vengudo faire eici i . . . 
D'ama la rèino aurai plesi 
Mai noun aquel embroi de femo 
Ounte chascuno esprímo naut 
Just l'envers dóu bèn o dóu mau 
Qlie penso à despart d 'elo memo. 

Me trouvave dins lou bourboui 
De tout aquéu bèu mounde foui, 
Tant soulo, tant abandounado, 
Que n'ère à mand de m'avani, 
Quand eila liuen ai vist veni 
Roumanin,.. Me siéu ranimado. 
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Oh I qu'ici je me trouve à rétroìt I Com- 
bien il faisait meiUeur vivre dans mon pays 
où tout m'était familierl Et puis chacun 
m'aimait tant I Le dimanche, en recevais-je 
des bonjours dans toutes les rues ! 



Qye suis-je donc venue faire ici?... 
J'aurai plaisir à aimer la Reine, mais non 
tout cet assemblage de femmes, où cha- 
cune dit de bouche exactement le contraire 
de ce qu'elle éprouve au fond du coeur. 



Dans le tourbiUon de ce beau monde fou 
je me sentais si seule, si abandonnée, que 
j'ai été sur le point de m'évanouir. Qpand 
au bout de la salle, j'ai vu entrer Romanin . . . 
Jeme suis ranimée. 






Mi becs inss. bíiis ix fcu : 
Vrcs I:u detninic c pocdcs lout- 
Scgur voLles quc rcstc cidîo ?... 
Crcsc qu 'cm *cu ic restaricu, 
Qu'cm'èa mc i 'acoustuinarícu, 
Pis d'autro causo m'cs ncdto... 

O, scgur, mc voulcs cid î 

Dcja vous dcvc un gramad, 

Car cs un sant, un sant cn vido, 

Lou Gcnouvés qu'à councigu 

Moun grand, c qu'es vcrs iéu vengu 

'Me dc paraulo tant poulido. 

jamai cardinau d'Avignoun, 
Un dimcnche de grand trígnoun, 
Parlè tant bèn dins Nosto-Damo. 
Vous tresporto en I'èr, e creirias 
Qye s'erias lou. mèstre, farias 
Sus lou cop, tout ço que reclamo. 
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Mes beaux anges, donnez-le moi ; je vous 
le demande et vous pouvez tout. Sans 
doute, vous voulez que je reste ici, eh bíen 
je crois qu 'avec lui j'y resterais, qu'avec lui 
je m'y habituerais. Oui, je n'ai pas besoin 
d'autre chose 

Hé certainement, vous voulez que je reste 
ici...J'ai mêmedéjà un remerciement à vous 
faire, car c'est un saint, un saint vivant^ ce 
Genois qui a connu mon grand-père, et qui 
est venu vers moi avec des paroles si belles. 



Jamais cardinal d'Avignon, un dimanche 
de grande fête, n'a si bien parlé dans Notre- 
Dame-de-Doms. 11 vous transporte dans les 
airs, et il semble que si on était le maitre 
on ferait sur le champ tout ce qu'il demande. 
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S 'ère un ome, m'en anariéu 
Ounte nous dis, e me creiriéu, 
En assajant uno obro ta!o, 
De prepara moun sauvamen 
E d outeni seguramen 
Ma part de la joio eternalo. 

Siéu qu 'uno chato d 'à geinoun 
Davans vous, mi bèus angeloun, 
Pregant que d 'éu li mau s 'esvarton ! 
Roumanin, lou done ; e sarai, 
léu, lou prèmi de soun travai... 
Emé iéu, oh ! fasès que parton ! 




SiJ'étais homnie j'irais où ìl nous dit et 
en entreprenant une pareilie oïuvre, je croi- 
rais de préparer mon salut ct d'obtenir 
sûrement ma part de bonheur éternc!. 



Je ne suis qu'une jeune lìlle à genoux 
devant vous, mes beaux anges, et priunt 
pour qu'il ne lui arrive aucun malhcur... 
Romanin, je le donne ; et je serai, moi, 
la récompense de son grand travail... Avec 
moi, oh ! faites qu'ils parlent ! 
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